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LES IDEES ET LES FAITS 
COUP D'ŒIL QUOTIDIEN 

Êtrennes! 
Dîna brochure écrite par M. H. lassern 

peu après la guerre sur < les êtrennes >, bit 
chure dont on a bien voulu noue traoatnettr 
on des rares exemplaires existant encorr 
noue détachons les très émouvantes page 
que voici : 

J'ai ernnu un bortnéte homme, un chré­
tien, lequel répandait autour de lui eur [et 
indigents, non seulement la totalité de son 
superflu, mais encore une large part d» 
ton nécessaire. Eh bien I cet nomme, très, 
profondément pénétré dea croyances chré­
tiennes, était soumis périodiquement à on 
supplice effroyable. Durant les deux der­
niers mois de runVe, le spectre du 1" jan­
vier paralysait sa charité. Pe croyan 
obligé par l'usage, par certaines relation.-
sociales, il se privait de bonnes action-
pour poilvoir suffire aux dépenses de» 
êtrennes. O qu'il souffrait alors, dans son 
coeur et dans sa conscience, ne se peut 
exprimer. Et cependant, il n'osait rompre 
ouvertement avec l'horrible tyrannie de 
l'usage. 

On jour de décembre, une Sœur de cha-
n t é accoutumée à son bon accueil vien 
frapper h sa porte. 

— Ma bonne Sœur, lui dit-il d'un air 
embarrasse, je ne puis aujourd'hui riti 
vous donner : toutes mes ressources on 
leur destination arrêtée irrévocablement. 
J'ai mes pauvres. 

La Sœur leva sur lui ce clair et dou? 
regard que possède seule la sainteté. Pui 
elle s'inclina, dit quelque gracieuse paroit 
et descendit l'escalier. 

—• Ah I oui, j'ai mes pauvres, se dit en 
lui-même le malheureux homme demeura 
seul, en proie h un grand trouble intérieur. 
J'ai mes pauvres : es sont les riches. Pau­
vres pleins d'avidité, qui veulent des cof­
frets, dea dentelles, des bonbons exquis...-

O ouvrit une armoire ou déjà il avait 
commencé à mettre les êtrennes qu'il se 
préparait à donner. Sur -trois étagères 
étaient rangées la part des enfants, puis 
Mlle des pauvres, et enfin celle des maî­
tresses de maison cbes lesquelles il avait 
assit Mme d'aller. 

Il regarda et se prit à réfléchir. 
— La part des enfante I— elle est sa­

crée, se dit-IL Cest un rayon de soleil sur 
osa fleurs charmantes auxquelles la joie va 
at bien. C'est un sourire du bon Dieu de 
Noël— La part dos enfante est sacrée. 
pourvu ceprméamt qu'on ne leur donne 
point de chote* oui le* corrompent o» tes 
kobitvant à te frivolité et au te**. 

Et voilà qu'il dégarnit cette étagère de 
cinq ou six coûteuses futilités. 

— Que sa part des pauvres est petite I 
s'éeria-t-iL **> Et c'est pourtant la part 
de Dieu I « J'étais nu et vous m'aves vêtu, 
j'avais faim et vous m'aves nourri-... Ce 
que vous avet fait au dernier d'entre ceux-
ei, c'est à moi-même que vous l'avex fait », 
Ara le Christ au dernier jugement. 

— Hélas I si cette part est petite, c'est 
que «elle-el est grande, ajouta-t-il en se 
tournant vers l'étagère chargée des bijoux, 
tes bonnes», des divers objets qu'il desti­
nait à quelques grandes dames du noble 
faubourg ou de la Chaussée-d Antin. C'est 
loi qu'est le cotur même du mal. l'esprit du 
luxe qui tarit toutes les sources de la Cha­
rité. C'est avec l'aumône que j'aurai»" pu 
faire, c'est avec ht faim des malheureux 
que j'aurais et que je n'ai point nourris, 
ees t avec leurs souffrances que je n'ai 
point apaisées, avec leurs larmes que j'ai 
cessé d'essuyer, c'est avec ta vie de* pau­
vre* que j'ai acheté ces misérables fan­
taisies. Dans ces bonbons il y a du sang 
humain. 

II s'assit et plongea la tête dans ses 
mains, profondément remué par toutes les 
ponséus qui venaient de traverser son es­
prit et son cœur. Quand il releva son front, 
son inquiétude était devenue de la joie. 
Dieu avait envoyé un rayon de sa lumière 
dans celte àme troublée. Il sortit, emporte 
loua les objets de luxe, demeura quelques 
heures dehors et puis rentra. 

Il prit une plume et il écrivit une lettre 
qu'il recopia ensuite en plusieurs exem­
plaires, avec quelques variantes : 

m Madame, — je voulais comme de cou­
tume vous envoyer mes êtrennes au nouvel 
an. et voilà que Je ne vous adresse qu'une 
rose d'hiver que j'ai cueillie pour vous 
dons le petit jardin qui est sous ma fe­
nêtre. J'avais consacré 120 francs à vos 
êtrennes. mais le remords m'a pris et je les 
ai transformées, au gré de votre àme qui 
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Revues 
L'auteur de 1' i Imitation » 

{REVUE DU CLERGÉ FRANÇAIS, 
15 déoembro, E. Vgctndmrd) 

Dans cette étude qui conclut an faveur de 
l'attribution à Thosnas-Kempu nous lais­
sons l'examen des objections pour ne re­
cueillir que èe qui établit la thèse : 

La Hollande rit naître, à la fia du x i v siè­
cle et su commencement du xv«, une école re­
ligieuse dont l'action se fit bientôt sentir an 
loin.Gérard de Grooie fut le père de deux asso­
ciations, connues sous le titre de • Frères de la 
vie commune » et de • Chanoines réguliers de 
Wtndcshetm .. Celte renaissance de la piété 
prit le nom de • Dévotion moderne » i 
ttaçUltr G tr ardus magnut. a dit Busch, pri-
• « fu« nu)u* nostrr Teformationis pater «t 
totlut Modem*! Dévoilants orlgo. Gérard mou­
rut en 138*. Parmi ses disciples, U faut dis­
tinguer Florent Racewvns (13Î0H00); ]«an 
Vos de Huesden (1«S ltt?). Gerlacus Petrt 
(t 1411); Henri de Mande (t 1415). tous écri­
vains auxquels les pensées exprimées par 
l'auteur de limitation de Itsut Christ étalent 
familières. 

Thomas è Kemplj. i u fin de la biographie 
de Florent, a Inséré deux spécimens de la spi­
ritualité de ce mettre: • Epistois n 1 quemdam 
Regularem In Wlndesem . et > Ç i .-..iom nota-
billa verba dcmlni Florenlu pnsuyieft » Il 
n'y a pas lé les éléments dur. lief-d'etMSfut 
Mais l'auteur de rfaa|aaf*Mi sic Jesns-ChrUt 
a pu v puiser SSSUknsasi Séevaet pensées. 

Jean Vos de Huesden est m tr.spirateur de 
plus haute puissance. Son épitj» pe vila et 
Patttunt Pumini MaietM trtiu < hr..<i m -m* 
itvutit fjerriiut suit (Mgr Puyol le m . * 
auuu te •util»* unira d'iuàao ou* t*uwn*QMm% 

est chrétienne, d'une favou aoni m u .... 
remereierei, j'en suis sûr. 

» Je viens d'envoyer en votre nom un 
petit mobilier à la famille ***, rue des 
Marais, qui avait tout vendu pour avoir du 
pain. On vous a bénie et voici la lettre 
que ces pauvre/ gens vous écrivent. Je la 
joins à la rose d'hiver ; les paroles du 
pauvre, consolé dans sa Douleur, parfume­
ront celte fleur qui a pris naissance au 
milieu des frimas. N'est-re pas que j'ai 
bien fait el que vous préférez la joie et le 
bien-être d'un malheureux à la petite sa­
tisfaction qu'auraient pu vous donner 
quelques jolies babioles perdues au milieu 
des richesses de votre salon T • 

A une autre il écrivit ' 
• Je viens de vous voler 300 francs. 

J'ai vendu vos êtrennes, déjà achetées de­
puis plusieurs jours. J'ai loué pour ce prix 
un tout petit appartement de trois pièces, 
situé au cinquième de ta rue Bona­
parte, n - . . . . 

» Vous me croyez fou. sans doute, en 
lisant crci. el vous vous trompât : je vous 
sais bonne, voilà tout Ailes rue de.... tout 
à côté de chez vous. Vous trouveret là 
deux bonnes vieilles femmes chassées par 
leur propriétaire et qui demain doivent 
être sans asile. Elles sont au désespoir. 
Conduisez-les dans votre logement et 
dites-leur : « Ceci est à vous ». Goûtes Is 
joie de leur reconnaissance. Je vous la 
donne. 

> Voilà mes êtrennes. En êtes-voiis con­
tente, ou voulez-vous que j'aille de nou­
veau faire emplette d'un éventail ou d'une 
botte de bonbons ? Sans mentir, l'éventail 
était charmant et les dragées venaient de 
cbes Boissier. » 

Sur une troisième feuille de papier U 
traça les lignes suivantes : » 

• Monsieur Toto, Mademoiselle Nini. 
Voici Vf s êtrennes. Vous vous attendiez, 
peut-être, vous Monsieur Toto, à une jolie 
chaîne de montre qui remplacerait votre 
cordon noir ; vous, Msdemoiselle Nini, h 
quelque princesse des poupées magnifique­
ment habillée de dentelles, comme tant de 
personnes raisonnables. Eh bien I non. mes 
cbers enfants, je vous envoie mieux que 
cela ; at j'ai trouvé un cadeau dont votre 
jeune ccrur sera plus content. Le panier 
que je vous envoie contient deux très 
chauds costumes d'hiver, l'un pour un gar­
çon de douze ans. l'autre pour une petite 
fille de huit. Ce petit garçon el cette petite 
fille sont les deux enfants d'un pauvre 
homme de votre voisinage, réduit à la der­
nière misère par une longue maladie. Je 
viendrai vous prendre lundi, mes chers 
petite, et je vous accompagnerai chez ces 
malheureux, car je v.-ux que vous me per­
mettiez, pour mes êtrennes à moi. d'assis­
ter à Is joie que vous aurez à donner vous-
mêmes <?es vêtements à ceux qui en man­
quent, suivant le précepte de Noire-Sei­
gneur. Vous pleurerez peut-être, mes bien-
aimés, vous pieun-rez en essuyant les 
pleurs d autrui : mais ces larmes-là seront 
douces et exprimeront votre félicité. » 

U écrivit aussi ce petit billet : 
• Ma vieille amie, vous aimes les pau­

vres, vous avez vos œuvres. Voici 100 fr. 
Ce sont mes êtrennes Faites-en l'aumÔD» 
suivant votre cœur. • 

A d'autres personnes il adressait une 
souscription, qu'il avait acquittée, pour 
elles et en leur nom, à un patronage, à ur 
refuge, à quelqu'une de ces belles œuvre. 
de bienfaisance comme il en est tant » 
Paris et ailleurs. A une dame de ses amies 
heureuse épouse et heureuse mère, M 
donna la pension et l'entretien d'une or­
pheline dans la ma.son de Livry. A unr 
autre, il envoya un vieillard, tout miséra­
ble, qui croyait ne porter qu'un paquet 
d'étrennes. et qui revint vêtu de neuf. La 
charité est ingénieuse, et trouve cent 
formes variées. 

L'homme dont }-> parle écrivit ainsi 
longtemps, et le soir il s'endormit heureux. 

Cber lecteur, très bonne lectrice, qui 
vous empêche de goûter le même sommeil? 

Si ce que je viens d'écrire et de raconter 
pouvait vous en donner le désir ; si ces 
pages détournaient i>à et là vers les mai­
sons des pauvres quelque peu de cet ar­
gent que vous destinez à l'étrenne des 
riches ; si, au lieu de donner à osa derniers 
des objets de luxe dont ils regorgent, vous 
leur faisiez en quelque sorte cadeau d'une 
de ces bonnes action-* dont ils sont parfois 
indigents : si, pour Noél ou pour Nouve'. 
an, vous offriez aux personnes que vous 
aimez le mieux, la guérisun d'une misèn-
et la consolation d'un malheureux ; si vour 
faisiez cela, je n'aurais point perdu tou 
à fait ces iour= nrécurseura de I» ara" 

SŒSSBBS* WtftÊ*\W»W*W*w*\w**n 
On y remarque notamment le début du li­
vre I" st la fameuse phrase: SI teirtt totam 
mlb+tam, développés sous une forme un peu 
différente Dans un Recueil de maximes de 
Huesden, on retrouve pareillement une ans 
lyse ou le schéma de l'admirable chapitre de 
l'Imitation de léiusChruli De occultanda 
gratta sub tiumHltatl* cutlodta (III, vu). De 
pareilles rencontres ne sauraient être l'effet 
du hasard. L'auteur de l'Imitation, instruit à 
l'école des Wlndésémlens, a dû emprunter à 
ses maîtres leurs meilleures inspirations. 

• Parmi les productions de l'école d'où est 
sorti Thomas à Kempis. Il en est qui ne sont 
pas beaucoup Inférieures peut-être S limita­
tion de litus Christ, ni pour la forme ni pour 
le fond; par exemple, le Soliloque enflammé 
de Pierre Gerlac. qui avait pris l'habit reli­
gieux à Windesheim en 1403 et y mourut en 
Mil. Dans ce Soliloque, comme dans l'Imi­
tation, le ton est celui du monologue Inté-

' rieur ou de l'entretien avec Dieu, et laisse à 
peins entrevoir l'uvention didactique ». L'ou­
vrait», écrit en langue vulgaire, fut traduit 
en latin par le confesseur de Gerlac, Jean 
Scutken, el souvent copié et Imprimé. U mé­
ritait de l'êrre. car on y sent (c'est la remar­
que de Mgr Puyol; . la doctrine et l'éloquence 
de limitation de lisu* Christ. » 

Henri de Mande est encore plus plein de 
cette doctrine. Il composa quatorze ouvrages 
sur la vie spirituelle et la contemplation, en­
tre autres : un livre sur la manière de dépouil­
ler le vieil homme et de s'unir à Jésus-Christ 
(en neuf chapitres): un livre de la préparation 
de notre habitation Intérieure; un livre de 1* 
vie spirituelle, un livre de la vie contempla 
tive. un dialogue ou colloque de lame dévote 
avec son bien aime et la réponse du bien 
aimé, etc. Or. Il est certain que Mande, Jan.-
l'un de ses ouvrages composé avant 1415, offre 
des textes absolument semblables à ceux di 
limitation. Becker en cite quelques exemples 
Ils sont décisifs. D'où provient cet accord si 
ce n'est d'un emprunt? L'auteur de limitation 
a pillé Mande 

Ce plagiat est plus manifeste encore quand 
on compare le livre !•» de limitation è un 
épltre de Jean de Schoonhoven datée rie 1 l'­
en viron • Jean <le S< hoonnrven été* 5ts.-lpl< 
de Huytb.oecfc ei l9Mfi-fifMH du couvent de 

fêle, et je remercit a i s Dieu de ni avoir 
m u tout a l'heure la piume à la main. 

HENRI LAB*EHRB. 

•L' « Action populaire » 
Aux récents Congrès rie MIT? et <T*nc»-s. 

V Action ixtputairr » mas « Mgr Delà ma "* 
et de Mgr Rumeau un sp.eudide témoignage 
de bienveillance. 

Ces deux évèaue* ont h'en voulu shonrer 
t cas publications tous les curés doyens de 
leurs diocèses, pour eux. pour MM les curés 
do canton, pour les Comités et les Cercles de 
Jeunesse qui dans ces heureuses provinces 
•oui partout en formation. 

La pensée ries deux evêq'-e* a été d'attirer 
l'attention de ces groupes excellents et néces­
saires sur des écrits si utiles à leurs travaux. 
Leur plus grand ennemi serai l'Inaction, l'hé­
sitation devant le travail cirètlen st social 
qui sollicite leur activité. Pai las publications 
de l'/letton poBuiairr, Us verront ce que d'au­
tres ont fait ce ou'lls peuvent faire à tour 
tour suivant l'opportunité des temps et des 
lieux 

Trois lois par mots. M . P. apportera ono 
Idée pratique, un exemple suggestif à ces 
chrétiens d'élite rtéte-mlnés » reconstruire le 
rempart qui s'ecrouie auiom de la cité et de 
Itglise. 

L'Action pnpolnlre. 5. me des TnMs Re'slr 
nets. Reins, reste a la disposition de ses lec­
teurs et trois . elle répond à toutes leurs ques­
tions sur le fonctionnement, rartnvn'sirattoo 
de leurs œuvres, le» difficultés possibles, «'or* 
drr lurtdiqne ou administratif 

Pour paraître prochainement : 
Le Oulde a-action loelale "08 
Le Celas #aotten reitstou-e teO». "" 
Prix de chaque exemplair»-, franco S fr. 50. 

Prix de l'abonnement i m publications ul-
mensueues. 7 fr. 50 par an. 

MUTUALITÉ MÀTEMELLE 

Mme Jean Rennessy, fille du comte A. do 
Mun. a fondé dans le département de la 
Charente une association de mutualité 
maternelle dite la Maternelle. Nous som­
mes heureux de donner ici tin extrait du 
discours qu'elle prononçait récemment de­
vant l'assemblée générale de cette très flo­
rissante Association, forte déjà de 11S0 
membres . 

Lorsqu'il y a un an à peu pris à cette épo­
que. Je vous avals adressé un premier appel, 
j'avais été déjà infiniment touchée de voir 
avec quel élan généreux vous y aviez ré­
pondu. 

le venais alors vous expliquer l'œuvre qui, 
à l'exception de quelques villages, situés di­
rectement autour de Saint-Biice. était à ce 
moment-là à ses débuta. le vous en parlais, et 
Je vous disais ce qui m'avait décidée à an 
prendre l'initiative. 

le vous racontais de quelle émotion j'avais 
été souvent saisie lorsque, pénétrant dans des 
Intérieurs misérables, je trouvais un enfant à 
peine revêtu de quelques langes, déposé dans 
une corbeille sur le pied du Ut de sa mère : 
elle, la mère, deux ou trois jours à peine 
écoulés depuis ses couches, eUe était déjà de­
bout, nettoyar.t, faisant le ménage, travail­
lant pour son enfant avec une énergie nou­
velle, sans comprendre qu'en s'éputsant pour 
lui. aile tarissait en elle sa source de vis ; c 
toi, le pauvre petit, 11 resuit là, sans mouve 
m«n_s. sans pleurs, sans cris, déjà grelottan 
et affamé, avec de grands yeux interroge 
teurs. un regard effrayé et suppliant, qui sem 
bien demander le pourquoi de tant de souf 
francs. 

Ce pourquoi de la souffrance, que de lèvres 
l'ont murmuré avec haine ou avec sanglots 
avec résignation ou avec révolte. C'est le en 
de détresse qui se rs'.rouve dans tous les 
cœurs, sur lesquels la vie a passé en les meur­
trissant. C'est le cri de détresse du pauvre sans 
abri et sans pain pour le lendemain ; c'est 
celui de la mère qui volt souffrir son enfant ; 
c'est celui de tous ceux auxquels la moi* 
est venue arracher des êtres aimés et pleures 
à jamais. Cest enfin la question éternelle, 
troublante et angoissante, de toute l'huma­
nité qui souffre, dent l'écho plaintif résonne 
de siècle en siècle et à laquelle nous ne trou­
vons de réponse que dans le point lumineux 
que fau rayonner te toi au fond de nos 
cœurs. 

Mais sL parmi toutes ces formes de la don-
leur. U an existe une plus captivante, plu» 
emouonaante. une qui paraisse entre toutes. 

asgmmmm%mah*sm*am*mr*^m*mtw***umawm 
Groenendael, lequel se at incorporer an 141» 
dans le Chapitre de Wliideeheun ». La lettre 
est adressée à son neveu Simon, qui, su dire 
de Busch. était profès à Eemstyn. couvent éga­
lement Incorporé en 1395 au Chapitre de Win­
desheim Que Thomas à Kempis ait connu 
cette lettre, cela ne doit pas nous surprendre. 
L'a-t-ll vraiment pillée ? Le P. Becker établit 
un parallèle de près de trois pages entre les 
sentences de Schoonhoven et le livre I* do 
l'imitation 

Cette simple comparaison prouve surabon­
damment que l'un des deux écrivains a copié 
l'autre. Quel est le plagiaire ? Ce ne peut être 
que l'auteur de limitation. 

Les Gersêntste» ne font pas difficulté de re­
connaître les frappantes ressemblances que 
l'on signale entre le livre de l'Imitation et 
les ouvrages des maître* Wlndésémieus. Que 
ces ressemblances, qui vont parfois jusqu'à 
l'identité, soient le résultat d'un emprunt, ils 
ne songent pas davantage à le contester. Mais 
pourquoi les Wlndésémlens ne seraient-Us pas 
les plagiaires de VlmUatton de lêsut-Chrlsi. 
au Heu d'en être les inspirateurs ? Justement 
on connaît leur méthode littéraire. Us avalent 
l'habitude de composer, par emprunts, pour 
leur usage nropre, des recueils de pensées 
pieuses. qu'Us appelaient des rapiarla. N'est il 
pas naturel d'admettre que Jean vos de Hues­
den, Pierre Gerlac, Henri de Mande, Jean ue 
Shoont'.oven ont ainsi compilé leurs ouvrares, 
en pillant l'Jmitattun ? Qu'est-ce que les Kern-
pistes peuvent opposer à cette hypothèse ? A 
les entendre, limitation de lisus-Chrttt, ne se 
rail qu'un mpiarium composé per un homme 
le génie. Mais • l'auteur de limitation, re­
prend MgT Puyol, est rtfractalre à l'emprunt 
jt à la citation •, sauf exceptions extrêmement 
rares. C'est un penseur de génie. S'il a pris 
jon bien partout où il l'a trouvé. U n'était DUS 
homme à se contenter de la méthode des p.a 
,'talre* Par conséquent, s'il y a, entre les 
.V'tiidi «émlens et lut. un emprunteur bien 
avéré, l'em- runwur n'est pas lui. ce sont iea 
Wlndésémlens 

En ce qui regarde Jean de Schonnhovrn, 
l'opinion de Mgr P-ivc' n'esi nOjiSBaM pas 

I --uiter.ahle. Qu'en re':»e l»s çumre darutois 
Su.-iet de Jcân que nuu? fort "<»- la;i*»iii 

nttubue le piein.er S la.ui àuaeétlit, le M 

plus inepte et plus barbare, n'es -ce pas ceUe 
de l'enfant, victime de la vie. qui marche vers 
ellt. le sourire aux lèvres, et ne reçoit en 
èchatiga que tristesse et souffrance prématu­
rées C'est vers lui que ma sollicitude s'est 
portée, c'est lui que J'ai voulu secourir, et 
c'est ainsi que J'ai été amenée à créer pour 
lui une association de Muiualité maternelle. 

Je sentais que ceUes auxqueUes Je m'adres­
sais me suivraient dans cette œuvre, et je n'ai 
pas été trompée dans mon attente. 

Je sais que la misère, elle aussi, a sa fierté, 
qu'elle répugne à tendre la mu in et à déman­
der l'aumône et que, semblable à cette douce 
figure d'Agir que la Bible nous montre dans 
la solitude de Bersabée. éiendtnt son Als, le 
petit lsmaël agonisant, sous un arbre, et 
s'éloignent de lui en disant : • Ainsi, Je ne 
ve-rai t>as mourir mon fils ». nlus d'une mers 
préférerait, plie auss i , détourner son renard 
rie sen enfant mourant, s'éparguna: ainsi la 
suprême souffrance, plutôt que d'Implorer un 
-erours de charité. Aussi n'est-ce pas cela 
que Je lui proposais, mets une œuvre de soli­
darité maternelle, dans laquelle tou'es les mè-
•»s. riches e; pauvret, s'entr'aldent, poussée» 
vers le même objet dans le même élan 
rt'amour. La progression prodigieuse de l'œu­
vre. Pex-.ens'oD qu'eUe a prise, le» nombreux 
bienfait* qu'elle commence à répandre au­
tour d'el'e. ma sont un témoignage éclatent 
du fuecôî de mon entreprise 

...J» veux ad'"> .«er un chaleureux remercie­
ment aux perso.mes qui. spontanément, dans 
es villages, dans les hameaux, dans les dlffé-
•nts quar 1ère des villes, sont venues me pro­

poser leur aide. leur appui, leur Inlassable dé­
nouement cour prendre ma place là où Je 
n'aurais ou, h cane» de l'élolgnement, assu­
rer mo même la tâche qu elles s'imposaient. 

Certes. eUes ont rempli leur rôle, infiniment 
anteu.v que te n'aurais pu le faire, ne se lais­
sant rebuter ni par les Intempéries ni par lee 
portes fermées auxquelles U fallait revenir 
'rapier pins d'une fo s, ni par les âmes dè-
soansjgoea qui. trompées par des promesses 
i r e sou -lit déeues, n'osaient se confier à la 
Iwn'.pre nouvel» perre sur leur triste herl-
ion n-n s. au seul de l'enter, evaat lu les 
pnroles inetor^hles qui dé'endetw toute es­
pérance, se tourna, vers son guide et lui dit 
• Maître, que leur sens me parait dur. > 

Que d» fois. Mesdames, an seuil de ces de­
meures où se cachent des misères inconso­
lées, vous avec atost frémi devant l'amère las 
srtude de ces cœurs désespérés C'était à ceux-
là. J'en suis bien persuadée, que vos àme» 
charitables s'attachaient avec le plus de per­
sistance : c'était pour ceux-là que vous saviez 
trouver les paroles réconfortantes plus dou­
ces, plus efficaces que tous les secours d'ar­
gent, qui apaisent la faim sans atteindre le 
cœur, et tombés d» trop haut, ns pénètrent 
pas assez loin. C'était à ceux-là que vous sa­
viez faire découvrir 1» route du bonheur, bon­
heur du sacrifice et bonheuf du dévouement 
dont vous leur donniez un si bel et touchant 
exemple Le désir du bonheur est au fond du 
cœur de tous les hommes. Les uns le cher­
chent dans les Jouissances matêrleUee ; les 
autres perdent à sa poursuite leurs énergies 
et leurs efforts : U disparaît constamment à 
leur» yeux comme 1» mirage du désert, ent­
rent ei insassissablaVous, Mesdames, vous le 
portez en vous : vous en distribuez les par-
ceUee dans les demecres où vous entres avec 
la consolation «t l'espérance. Voue Jetez du 
soleil autour de vous, et lorsque, au lende­
main de ces Journées laborieuses, vous sentes 
dans vos cœurs on débordement de joie, c'est 
un reflet de celle que vous aves distribuée..... 

lia ctiopian at;B'..s de \i:m Me 
I* Put. file de Fram m. — tel est le titre du 

armer livre qu«- vient de publier le cé -
i»bre écrivain André* Lan*, ouvrage qui 
a use une prutonde sensation et qui est 

en train de grandir la réputation déjà si 
grande de l'auteur. Il va sans dire que ht 
*vc««e de France n'est pas la Pucelle 

d'Analule France. Admirateur passionné 
d« Jeanne d'Arc, M. Lang s écrit son o u ­
vrage autant pour glorifier son héroïne 
•pin pour la venger de» outrages do pam-
•hlélaire académicien, incapable de couw 
jiendie et plus enrore du sentir ht gran­
deur de ce caractère surnaturel. L'indigna­
tion a inspiré la prose de récrivait) écos­
sais comme elle inspira Jadis les v»rs du 
poète latin. Déjà, dés l'apparition de l'o-
UIMUX libelle de M. A. France, M. Long 
indigné, avait administré une volée de bout 
vert au calomniateur de la vierge de Dotn-
rémy dans une lettre au Tirnc* dont Je 
crois vous avoir rendu compte à cotte 
époque. Mais cette vengeance sommaire on 
lui a pas suffl. Jaloux de ne rien laisser 
subsister des attaques de M. A. Franco. 
M Lang a écrit une biographie critique et 
.-omplète de la Pucelle « reposant sur une 
élude 4e tous les document» et citant tou-
tes les sources où U a puisé ». Serire ta 
vie de Jeanne d'Are, réfuter les attaquée 
de son calomniateur, tel est le double but 
que s'est proposé M. A. Lang. Il l'a plei­
nement atteint, — tel sera, j ose le dire, le 
verdict de la postérité. 

F . OC BtUNUARDT. 

L jujii i i—i w. i • 11 iiiir~ir~~ n °—• 
cond à quidam sanetus, le troisième à Séné» 
que ; le quatrième eal un ver» léonin ano­
nyme : 
Pa.-c est In ceUa, forts autem nonnlsl belle. 

Or, en regard de ce» textes, comment se 
comporte l'auteur de limitation T U ne cite 
aucune source ; ni saint Augustin, ni Sénèqu» 
ne sont désignés ; ce n'est donc pas à lui 
que Jean de Schoonhoven a pris tours noms. 
Il est également impossible que Jean oe 
Schoonhoven ait trouvé les éléments d'un 
vers léonin dans les mots : • In cette inve­
ntes, quod deiorls arolttes... mené In cette, 
quia non inventes alibi tantam pactm. > Si 
donc, comme Mgr Puyol l'accorde, l'un des 
deux écrivains s tait à l'autre des emprunts, 
c'est l'auteur de l'Imifatton qui a pUlé Jean d» 
Schoonhoven. Ce point admis, on peut consi­
dérer oomme très vraisemblsble. pour ne pas 
dire certain, que les ouvrages du cercle ie 
Windelshetni-Groenendael, pris dans leur en­
semble, ont été utilisés par l'auteur Je 
limitation. 

t» 
Et cet auteur s'est révélé lui-même, disent 

les Kempiste», en signant le fameux manus­
crit de Bruxelles dont le colopbon est ainsi 
conçu : 

F1MTUS ET C0MrUT08 &I0IO DOMINI MCOCC 
XL1 Itl» M.MJS rtUTBIS THOH£ KEMHS U 
MONTS 8ANCTÏ àOMTlS R B 0 « 2V.OU.lS ; 
Thomas à Kempis fut. eu effet, comme nous 

lavons dit, religieux du Mom-SateteAgnèa, 
lans le voisina.* de Windesheim ; c'est 'g 
iu'11 copia entre autres manuscrits, celui qui 
ontient, outre l'Imitation, quelques autres 
.puscules. 

Nous avons ici, disent les Kempiste». la liste 
es principaux ouvrages de Thomas. Kl 
>mme de Juste, les quatre livres d» l'fmMéV 

tes) figurent en têle. On remarquera «eule» 
ieril que le copiste ne suit pas l'ordre reçu 
t qu'il place le quatrième livre au troisième. 
ing, et le troisième livre au quatrième C'était 
n droit d'au'.eur. Aussi bien, dans un autre 

iisumtrW de sa main, le Lovani'ntis, ee> 
juuri'hul perdu, les trois premier» llvroj 
•a«a|s se lisaient et dans l'ordre su1 vaut l 
I, III. il l>e ces dejx manuscrits, on ne sao> 
r.nt r-ire lequel étai: le plus aiiusu. Le 
MtuxtUeiisu e*t seul dkit . 14U. 

. ;.U tKlt CtlIEnllA] E 
ue sommeras d'Amsterdam «esc In 

.-rance. — Dans un intéressant rapr>ort sur 
le mouvement comraerciaJ, Industriel et 
maritime d'Amsterdam en 1906 et 1907, M. 
Estival Nayna, gérant du Consulat gêné-
rai de France, s'exprime ainsi au sujet 
de nos relations commerciales avec la place 
précitée : 

A Amsterdam, l'industrie et le commerce 
français sont représentésapar la succursale de 
la Banque de Parts et des Pays-Bas: par le 
• Baznr Français ., appnrtenant à deux de 
nos compatriotes, le grand magasin de nou­
veautés de Paris Hirsch et Cle. le « Bestrur.-nt 
Riche •, dont les directeurs s'occupent égale­
ment du commerce des vins et denrées alimen­
taires d'origine française et par plusieurs 
m a i s o n s rie détail-

Bien que nos traf.es avec les Pavs-Bas aient, 
depuis ces dernières années, suivi une mar­
che légèrement progressive, Ils sont encore et 
bien sensiblement inférieurs à ceux des pavs 
don' J'ai déjà indiqué les Importations consi-
dérnb'.es et chaque Jour croissantes 

Par une Indifférence ben française, nos 
commerçants ont laissé conquérir la place 
pour des produits qu'ils fournissaient denuis 
de longues années, sans prendre l'Initiative 
d'envoyer des représentent» ayant une oer-
teine connaissance des affaires' pour se ren-
selimer sur les débouchés possibles, sur les 
ressource? du pays, en un mo' sur tout ce qui 
peu' contribuer à étendre leurs relations. 

Leurs Intérêts, pour le plupart, sont su-
Jourd'hul confiés à des concurrents qui ven­
dront de préférence, même à conditions érV>-
les. les produ'ts similaires on analogues qu'ils 
reçoivent de 'eurs compatriotes L'absence ou 
le manque de malsons essentiellement fran­
çaises sera tonjoiini. Il est certain, un obsta­
cle au développemen' de no* transactions. 

Oui pourrait, en effet, mieux que ces mal-
snr. défendre nos produits et nos intérêts T 
San elles tous les m o v n s de publicité, tou­
tes les publication* périodiques ayant pour 
but de chercher de nouveaux débouchée ne 
donneront qu'un résultat moindre que nelui 
auquel on aurait droit de s'a'tenrine. 

Le cause ne serait pas complètement nerrtue. 
si notre commerce voulait redoubler d'oe">rtB 
et faine de ser'euses tentatives pour prendre 
une plaos d'rne d'un emnd pnvs comme le 
notre sur ce marché que nos concurrents nous 
dlsnutent avec un succès croissant. 

Parmi les nrodnHn français «rui pour­
raient donner Heu à des traneuvctlons d'une 
plus grande importance. M. Estival Neyn* 
ch> : les crwifevtione, tissus et modes, te 
marrarln*, l'huile d'arachide, les légumes 
et fruits frais, le» engrais, les vins. 

Ces» toiilwire la PYsTioe cru! fournit aux 
Pavs-Bas te plue de vins pour te consom­
mation : cependant l'Eemarne et n ta l l e , 
mieux onrnnisées sans doute au point de 
vue des exportations, et. d'atitr» oart, nl"e 
attentives aux goûte et aux besoin» de la 
cMen'èie. sont, ttmir nos vtno, de» concur­
rentes PêdontsM**. C'eut n nos vttlouttenrs 
et à nos pommeresnte cni'll etmsrtlent rie 
faire preuve d'initiative. Le «•ivetonnement 
d> la consormnBjtlon de la b?è"e, oui **t la 
boisson eonre«te du neve, «et un obstacle 
aver lemiel U faut comnter : néanmoins, te 
ff<vi«nde ntre des éléments Derme*» arrt des 
affaires pl"« ironorta-ntes «me celles trai­
tée» par noxs lusmi'A oe jour. 

On peut noter «ne les transmettons se 
font : nonr 1** vin» de bonne m i l i t é Ovne 
Rnnriplats) par lee personne» aisée*, et oour 
tes vins ordinaires p»r lee emorts leurs 
mil Vs rlMt-Hent arrr fnvles né>rlandatoeu. 
IAO vins pivoti préférés év»nt les Hanter-
ne* et te* P*t*t* Graves recherché* plutôt 
par les clauses hourarenteen et Va* hô'el*. 

I^s vins oui ne contiennent nas nhie.de 
*1 0*1 d'efc-on' S"soln aemiltliesvt un droit 
r"«cc1»e de *î florins nar hevtoHtr*. soit 
i" fr. (le* vin* sont ere»nt»1» de riroH* et» 
cVuisneV O'vvt anv nalements. Us s* font 
sur t.rsite*', 90 A 180 Jours • rarement au 
cnennésnt. *t. ri-»»>s ce dernier cas. l'es-
co»rnte est de S 0 « . 

8ÏBLI0GRAPHI* 
Revue catholique des Insiltutlens st est 

dreit. par une Société de Jurisconsultes et ds 

Buhtlclstcs. Abonnements : France. IS fr.; 
nlon postale, IS fr SA. Administration, i , 

avenue de l'Archevêché Lyon. 
Sommaire de décembre 1908 : 
La famille et son foyer, Arnold Mascaret. 

— La sincérité de» listes électorales, Henry 
Molnecourt. — Des presbytères affectés per 
con-m ou par legs a .'habitation dea curés, 
Paul àfagnin. — Les Joueurs et le Jeu, H. P. 
— Chonique Judiciaire. — Les événements du 
mois, Paul Tailliez — Revue du € Journal of­
ficiel ». — Bibliographie. — Table des matiè­
res. 

Revue Oe l'Action Posuilaire. — Aconnement 
annuel aux Brochures st à la Revue : 7 fr. M, 
— Ktraneer : 8 f.'.ïO. i 

Rédaction et administration, 5, rue dos 
Trols-Ralslnets, Reims, -J- V. Lecoffre. 90 m e ' 
Hanaparte, Paris. 

Sommaire du n* U. — 1. L'Espagne sociale. I 
— 2. Contre le chômage. — S. L Evolution du 
Roman social au xix* siècle (suite). — t. L'In­
termédiaire social : Syndicats professionnels; 
Caisses de retraites ; autorisation maritale et 
syndicats féminins ; fondation d'une Crèche ; 
salaires ouvriers: coopération et syTtdJcallsme; 
choix d'une carrière ; Fédération snrmsmatV 
crue et sportive des Patronages de France ; 
Conférences pour les Séminaires. — 5. L'Ac­
tion Populaire. — 8. Table analytique. 

L'Action Populaire. — L'exemplaire : 0 ttM 
franco. — Abonnement annuel : (N» 151 à 187 
ou 170 à 206) 7 fr. u — Etranger : I fr. se. 

Administration de l'A. P : Reims, 5. rue de» 
Trols-Ralslnets. — Paris, Lecoffre. 90, rue 
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Bonaparte. — En vente dans le» principale! 
L.Prairies. 

Sommaire du numéro 189. — Eugène Beau 
pin : « L'A&sn>?..tion d'tducatlon morale e 
physique de Dieux • - Les œuvres post-sco 
taires. en particulier 1M [>atron.iges, sont pou. 
les catholiques de France, leur meilleure rai 
son d'espoir. C'est donc faire ut.le travail qu« 
de narrer l'histoire du groupement Juvéni. 
de Dreux, élite de jeunes hommes qui sauront., 
tant au point de vue religieux qu'au point 
de vue social, exercer une profonde Influence 
sur le monde contemporain. 

A niupo* ou Oraed-Seniame. par M. le Cris-
noibe tri saur1— — 1 biucu. ui-tc, extraite de 
la fctvua ne Mess. 

L.eiiLiK.m p i0.,isseur uà.dUJire de la Facul­
té de iii.-uiojjie tes LiLe a >p<:ci&ieuieut fouillé 
ce enamp ne 1 Histoire de l i4(.>ae qui euurf'us-
ae toute la pér ode «tu uiunu semaine d'Occi­
dent. Nul ne peut s'y aventurer uvec plu» de 
oumpé euce ei > etuiuer avec plus d'aisance. 

U l'a bien prouve encore dans lu conférence 
qu'il fut uupele » Ouiii.er. le lt m a r s de cet M» 
.innée, au ùem.i.a.ic iwsiui que de Luuvain, 
cliiu .1 Vient ue puiMici «u hSvCUUSS. 

Après avoir av*c i^iiucoup desprit fait la 
conquête de son docte cuu.ui.re belge, U lui a 
ouvert les irésuis ae son -rudniou sur ce.te 
nuitit-ie. L a précise la> po.ms acquis à l'his­
toire et signalé surtout .es nions qui resteut 
à explorer pour que ie dernier mot puisse eue 
d.l sur ce..o jjicri.e aussi uoubJante que trou-
b*e de l'histoire du moncU) chrétien. 

cette conférence, soui> oe nippon, est tout 
un programme d'études qu'il a offert aux Jeu­
nes savants de Louvain. donnant l'indi­
cation des sources où ils pourront puiser avec 
l'ardeur chercheuse de leur Jeunesse et les 
loisirs que leur promet un long avenir. 

Ce programme ne tentera pas seulement lee 
érudits d^outre-frcntlère et sourira sans doute 
aussi à quelques-uns de nos Jeunes compa­
triotes touché» par la vocation d'historien 
Utinssn l 

Lises eesi. — Voulez-vous être au courant 
du mouvement des Idées T Abonnez-vous à 
Romans-Kovuo. (Fn-nce : 9 fr. par an ; Etran­
ger : lé fr. : chez Oscar Masson. à Cambrai). 

Cette publication s'adresse aux prêtres du 
, ministère et de l'enseignement qui sont jour­

nellement interrogés sur les livres de tou» gen­
res. Elle a sa place marquée dans toutes les 
famille» chrétiennes qui ont besoin d'être gui 
dêes dans le choix des lectures Elle est pour 
les directeur» d'oeuvre et de bibliothèque» une 
mine de renseignements. Elle est dans son 
genre te plus variée, te plus cuxiuae, la plus 
complète et la plus vivante des revues. Tous 
ceux qui la connaissent s'y abonnent ; tous 
ceux qui s'abonneront nous remercieront. 

^ D19PEN8AIRJM 
DES F ACUITÉS CAT10UQWS K ULLI 

De* eomulialiont %ont donnée» gratttUf 
ment aur malade* par le* Docteur* sur ta Ps> 
eulti catholique de médecine, aux tour*, 
heurt* et lieux Indigné* cl-de t son* , * 

OISFINtAIRI •aiNT.RAPNAatt, 
me du, Pert 99 

Maladies nerveuses. — M. le D» BJssjssnaeal 
mardi, jeudi, samedi, à t h. «min. 

JrT^ÏLïïaraï ï * * * " """^ 
Maladie» aie le bouche et dos dents. — M le 

doweo^lteéler. hindi, mercredi, vendredi t 
Maladies chirurgicales. — M. lé D» Faooon. 

•"2",- moreregl. vWredt . à 3 hTm,•è«rti 
Maladies de le peau. - M. te docteur De» 

•Hte^ow»» « rondredL à t h. ^ ^ 
Maladies des yeux. — M l » docteur Thiânea 

• te l*" lendl. samedi, à 4 b7 "w~mmT ™ ^ 
Maladies des femmes. — M. le finit—i De, 

lassus. lundi et vendredi, à S b. - Iraîli 

DIIFCNSatRI tAINT-OAMIU.g 
rue de La atesaée, 9 

Pré* te Plate do Tourcoing, eart 4. B. f 
Maladies des oreilles, de ta gorge et du nez. 

jJM^t» l> Lavrand, mardi, M i s a i , à • hTS, 
Maladies chirurgicales. — JJ. Franchomme 

2 2 * ^ - 2 ^ ^ 5 famelot (,er7u**êU, 
•,f.rrtJ. Jeudi samedi, à t b. 

Maladies des votas orlnereas. — M le éoo-l " i r . S a w , , ï ' JPnd1 « K o * . , à 1 1 \ 
.^"ÎÎÎSr***^* ^«"taenae et des intestins. — M. 
teneur Boaquier. jeudi, à M heure?et (te. 

BMitrui •attrr.sMTOteMj D I R A R C U B 
•t l , Usolaeotsl Vleter.Hsnje 

Maladies des enfanta. — M. Aiurter tan. t.» 
leurs à 9 b et demie, le « n M n S e ^ e o p t e . 

Le* dimanche* et Jours lérié* .- • 
Mort* .- le jour delà ren'trée *oUn£!u 
tacuut* te lendemain 4* SoTtTuu S 
cemore. 
U à t iers ' i *tai*jùT,'^ud*^otn7hiou^m 
merarea, suivant e x d t i t t t i e n u ^ ^ i I t r a J i S 

Nesto prions Inatemsmnt née leetewre et 
•mis de dsmonder à MM. tes IlseaUss c» 
«"•«• ' * la « M U t)U NORD, 1rs Inaer-
liosM tagaie» qui sont «te leur reeeerk 

B u r u « dea annoucos do te « crois d« 
Nord m, i , Rue dos *̂ rrri ogarnos Ulraad -
Pteeo). Ulte. 

|9>n. 

ff PARIS-ARTISTIQUE 

• • o a * borne», kuetep. AoriU, beat M* SO tr. 
S. S. PIE X, buats p. Qahutae, s >0> • • fr. 
Jamnnu O'Are, .ar DeeMaaes, • S7« M fr. 
eus***», Ceiru, rsmemfttm, m kM «a tmmr- sa O «S 
a.a.è»»»l. Ufmt t ' 
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• Les corrections que l'on volt dans l'anto-
graphe de Bruxelles, considérées dans tour 
ensemble. Indiquent clairement que l'écri­
vain est ici l'auteur lui-même. Parmi les pas­
sages biffés, 11 en est un qui, à lui seul, suf­
firait pour faire distinguer un auteur d'Ain 
copiste Dans le livre II. cap. xi, après ls pé­
riode : • Qui autem Jeaum propter Jesua et 
non propter suam proprtam conaolatloaam 
diligunt. Ipsum In omnl tribulations et an 
gustia cordis. stcut In summa consolation» 
benedicunt. > U y avait d'abord : St •( Jésus 
vtllel quod trent in infernum, lot qvoque 
contenu estent nec eum minus ornèrent. Cette 
dernière période est biffée par une ligne rouga, • 
de sorte que l'on ne peut plus que difficile­
ment distinguer ces mots, qui sont suivis de 
te période : Kt ti nunquam rfs consolationem 
tare uellet, ipsum tamen temptr laudarent 
el grattai agere relient. Evidemment te 
phrase raturée n'a pas été écrite peur être 
mise entre les deux membres de phrase qui se 
lisent à présent dan» l'autographe comme 
dans toutes les mpies. One Thomas ait eu 
aous les yeux un modèle où se trouvait la 
phrase biffée, c'est ce que personne ne sou­
tiendra ; on ne l'a Jamais trouvée dans aucun 
manuscrit de l'Imitation ; c'est donc comme 
auteur du livre que Thomas a d'abord écrit 
cette phrase, empruntée quant à la substance 
à son confrère aîné Gerlacb Pétri. Cependant 
Thomas a vu de suite que c'était aller beau 
coup trop loin ; la phraae qui est venue rem­
placer cette pensée s'accorde avec le texte 
continu et naturel. Ghesqulère a déjà remar-
que qu'un tel changement indique l'auteur lui-
même at non un simple copiste. » 

Les chroniqueurs contemporains viennent 
eenftrmer la conclusion que suggère l'auto 
graphe d» Uto l u i Nommons Adrien de But. 
Mauburne. le chroniqueur anonyme de* liés, 
Busch et Herman Reyd, et bornons nous à 
siter les deux derniers dont le témoignage est 
panlcullèreineut auntestif. 

busch est l'historien autorisé de Wlndes-1 
taslm Après avoir pris l'habit religieux à 
Windesheim en U19, u quitta ce monastère 
é i 1*2* à HU>, pour y séjourner de nouveau 
trois années, de MM à u » Il vécut ensuMe 
ft auaa en aoJM jusqu'à M> u*ttl u»-».- .Sou» 

avons de lui deux ouvrages qui se eompirtem 
»ur les origines de te Congrégation de Win-
deshslm. Ls premier est intitulé : De vin* 
iUiutribu* de Wlndesem ; te second . De erl> 
gine modem* «ewortont» Cest dans ls pre­
mier, composé dorant son séjour à Win-
deshetm, de MM à 1449. que se trouve te té­
moignage de Busch en faveur de Thomas i 
frater Thomas de «Tempo qui ptures devo 
tôt ttoro* compostât, vtdeUcet . Oui stquitur 
me de Imitation* ChrtsU eum atii* Une pa 
rallie attestation a d'autant plus de poids que 
Busch résidait dans te voisinage du Mont 
Sainte-Agnès, que Thomas était l'un des sert 
bas tes plus renommés de te Congrégation, et 
que l'origine do limitation de létut-Chrttt 
devait avoir pour le chroniqueur une plus 
grande Importance Aussi, entre tous les opus­
cules de Thomas à Kempis. Busch nomme-*-» 
seulement le livre de l'fmilazton. 

Hermaan Reyd. qui fut en i**7 prieur an 
monastère de Neuwerk prés de Halte sur la 
Saale, après avoir été membre ds te Congré­
gation de Windesheim à Vittenburg. attri­
bue pareillement l'Imitation à Thomas de 
Kempen. Son témoignage est d'importance. 
Reyd connut personnellement Thomas ; il ra­
conte même, non sans complaisance, qu'il eut 
un entretien avec lui, au chapitre général ds 
145* A cette date. le sous-prieur du monas­
tère du Mont-Saints-Agnès Jouissait déjà sans 
douta d'un» certaine célébrité, que lui ovoH 
value son principal ouvrage. Aussi, Reyd M 
•anqoe-t-ll pas de le citer comme une des U> 
lustrations de son temps : Fréter ist*. q*M) 
eompilavit librum de Imitations dieltur stvo 
ne mine (ur Thomas supprlor in dteto monae-
terio Montit S. Àgntti* prope Swollis, des* 
casls Trafectensis. provincial Colonlenet*...* 
VVCt autem Me compilator adhuc anno 14*4. 
•t ego frater, Hermannut... eodem anno eata-
ou* ad dictum capUulum générale fui eldessj 
locu'us. Le texte est clair, et tl est d'autant 
plus décisif qu'il est Indépendant du De et-
ris d» Busch 

Ce* deux témoignages, auxquels on sr» 
rtan de sérieux à opposer, •ufflseot pour dé­
terminer la tradition primitive sur l'origine 
do 1 Inuldiion ; iwui u'ui fi arirOJ sjuo evos> 
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